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BULLETIN DU JOUR 
La démission de M. Martel, comme 

président du Sénat, est définitive. La. 
lettre qui l'annonce a été lue hier, à 
l'ouverture de la séance de la Chambre 
haute. On parle, pour succéder a 
M Martel, de M. J.Simon et de M.Léon 
Say. Ce dernier serait porte par les 
gauches et par le gouvernement, qui 
voudrait lui adoucir ainsi l'amertume 
de son échec à Londres. 

La Chambre a repris les débats sur 
le tarif des douanes. M. Routier a dé
fendu le3 idées libre-échangistes ; 
M. Môline les a combattues avec force, 
et M Tirard, toujours bien intentionné 
pour nos industriels, a supplié la ma
jorité de ne tenir compte de leurs 
doléances que BOUS bénéfice d'inven
taire ! La discussion doit continuer 
aujourd'hui. 

La manifestation du 23 ma i 
Quelques journaux demandent au g o u 

vernement ce que décidément il fera a 
propos de la manifestation du 23 mai c l a 
propos de* deerets. 

S'il faut en croire plusieurs journaux, au 
nombre desquels nous» eomptoos le Fran-
(ail, tort habiles de la République auraient 
trouvé un expédient pour trancher ces 
d*ux questions, au profit de la ue-pu-

« On fermerait rigoureusement les abords 
du Père-Lachalse aux manifestants, et 
quelques cris d e : «Chez les Jé.-milcsl» 
pous'é* dans la foule auraient peur résul
tat de conduire rue Lhomond la démons
tration. Une petite émeute a la porte de la 
maison des Jésuites, le bris do quelques 
carreaux s'ensuivraient. Profitant au pré
texte qu'il aurait lu i -même fait naître, 
le aouverueuient, de* lundi, fermerait, 
par mesure d'ordre, l'école de Silute-Ue-

Le même journal «joule que M. Jules 
Ferry aurait répondu a un de nés amis qui 
lui demandait comment le cabinet sorti-

ni uc « rien. » r 

M. Gambetta, plus habile , prend 
« tout» et nelaisse « rien «aux autres. ; 

L'opportunisme a raison de rire de 
•M dupes et de bafouer ses complices. 
mais ceux-ci n'ont pas tort de flétrir 
une politique malhonnête. La logique ; 

dcmandrait qu'ils ne s'y fussent pas I 
associés. 

Eve que et Ministre 
Le Journal officiel publie le compte- I 

rendu de l'entrevue qui a eu lieu di- 1 
manche dernier entre Mgr de Ung*- ! 
lerie, évoque d'Auch, et M., lirard, ; 
ministre de l'agriculture. La démarche ! 
du vénérable prélat et la réponse mu 
a été faite à son allocution ayant été 
diversement interprétées, nous croyons 
devoir reproduire le récit qu en Eut 
aujourd'hui l'organe du gouvernement. 
Le voici : 

Dimanche dernier, M. Tirard, ministre de 
l'acriculiurc et du commerce, a reçu a la pré
fecture du Gers la visite de Mgr l'archevêque 
u'\uch et do son clergé. . . . . 

Mur l'archevêque d'Auch s'est exprimé ainsi: 
« Monsieur le ministre, 

»J'ai l'honneur de vous présenter le clergé 
» de la ville d'Auch : M. le vicaire général et 
«ceux de M\l. les chanoines qui n ont point 
» été retenus par L'âge ou la maladie. 

l «Malgré la profonde tristesse nu éprouve 
» l'I'glise, j'ai pensé, monsieur le ministre, que 

' • mon devoir était de venir saluer un ministre 
» conciliant et modéré du gouvernement qui 
» dirige notre chère France. • | 

» J'espère, monsieur le ministre, que, témoin 
» de nos douleur-, -vous voudrez bien faire 
» appel aux sentiments de conciliation. » 

M. Tirard a répondu: 
« MoBscegnear. 

» Je suis 1res honoré de recevoir votre visite 
» et colle du clergé de la ville d'Auch. 

» Vous uvez roi »n, monseigneur, de comp-
» ter sur l'esprit do mo lérallon du gouverne* 
» ment, '.e serait se tromper étrangement que . 
» d'attribuer au gouvernement de la Képubh-
» que la pontée de persécuter la Religion. La | 
» ltépubliquo est mi gouvernement d ordre cl 
>> de liberté, et par dessus toutes les libertés 
» elle place la liberté lo conscience. La Religion 
» n'a donc rien a redouter; car, tout en asso-
» raut l'exécution des lois, le gouvernement 
» n'entend pas porter atteinte au libre excr-
» cico du culte culhol que. » 

Ces informations officielles ont le 
mérite de faire cesser toute interpré
tation équivoque et de montrer les 
deux interlocuteurs dans la situation 
qui leur est propre. Dans le discours 
do l'évequo se révèle l'accomplisse-
ment d'uu devoir pur une protestation 
dont l'énergie eut à peine voilée sous 
la modération excessive et courtoise 
des termes; dans la réponse, des as-
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ces dons naturels qui me fasse croire à une 
i vocation littéraire déterminée. 

Toute vocation implique une aptitude 
particulière à laquelle il faut correspondre 
de toutes les forces de son être, si l'on veut 
rester fidèle à l'appel de Dieu. Or, to sens-
tu mûri pour cette tâche ? Tu l'avouerai-
loi-môme, rien ne l'assure dans e< lie. ver
satilité d'humeur, dans cette agitai Ion per
pétuelle du cœur et de l'esprit. Sans t'en a j | 
douter, tu cherches anxieusement un ap- Drl 
pui ferme qui lu saisisses à deux mains au et | 
milieu de ce tourbillon qui l'emporte : lu 
le trouveras dans lo devoir obstinéinenl 

! poursuivi. Ne regarde ni à gauche ni à 
I droite. Tu as eu une noble ambition, nous 
I l'avons approuvée, Il faut mai cher en avant, 
' les y e u x fixés sur ce drapeau que tu as 

voulu défendre. Tu m'as dit un jour que je 
tenais ton étendard dans mes mains : Dieu 
a recueilli cette parole. C'est entre les mains 
d'une mère qu'il place ce signe de rallie
ment .Nous portons un étendard arrosé d'un 
sang divin, que notre cœur élève sans cesse 
devant vous , enfants bien aimés; ah ! ne le 
déchirez pas, ne le souillez pas, ajoutâ
t-elle plus bas. La main qui lo lient retom
berait défaillante .. 

Sébastien eut u n e violente contraction 
du visage. 

Ma mère l'avait ému. l-.lle saisit cet entre
bâi l lement du cœur pour y enfoncer le 
coin d'une main ferme. 

Ce qui l'est indiqué en ce moment, 
c'est, avec la fin de tes éludes, l'étude de 
lo i -môme, achèvement de toutes ics autres. 
Là lu trouveras les seules lumière* pour le 
diriger, peur discerner les vrais besoins de 
ceux qui sont factices, pour marcher dans 
ta voie d'un pas assuré, saus te laisser 
détourner fcar des féeries de lhé;Vre ou des 
pirlots de folie. Avec l'acquittement de ta 
tâche te viendra la paix, avec la paix l'or
dre des idées ; c'est alors qu'il te sera pos
sible d'utiliser tes facultés , d'employer 

Puis il déclara qu'il était né poète, que 
la littérature pouvait seule remplir sa vie ; 
que, dans ce but, il lui fallait quitter 1 o-
dieuse atmosphère de sa petite ville, s tin 
d'aller respirer dans la capitale le souille 
embrassé des intelligences qui a l imente
raient la sienne : au vol de l'aigle il faut 
les régions vertigineuses où se dressent les 
c imes des montagnes l... 

A. tout cela notre mère répondait, avec 
un calme imperturbable, que nul tentative i 
ne devait être faite «vaut d'avoir éprouvé 
Fes forces, que nul but n'était atteint sans 
travail persévérant. 

— Et qutlh's preuves as-tu données de 
l'énergie de um caractère pour vaincre tes 
dégoûts, la paressa ? Pourquoi l'imaginer 
que tu ne rejetteras pas uoe nouvelle car
rière aussi tacitement que celle où lu rat
tachais jusqu'ici toutes tes espérances ? 
Qu* veox- tu fiirc, seul, à tou âge, dans 
eatta foule ladiSereuU qui t'accueillera par 
le sourire el le fouUra du pied eu iccon-
naissau' ta folie présomption, ta orofond* 
ignorance, la témérité enfantine? Quelques 
s u c - è - d e salon suffisent-ils pour certifier 
le Uleut, atWaier le génie ? Non, mon fila ; , •—-- -.- •-""•"," 7 «VJ "•%'—•; v 
l u es heureusement doué, il est vrai ; mais cette riche imagination qui t offrira de reel-
je ne reconnais rien, absolument rien dans 8 les ressources contre 1 ennui d une vie de 
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la Croix-Rousse en faveur de l'élection 
de Blanqui, à laquelle ils s'efforcent de 
rattacher le sort de l'amnistie plénière 
et la souveraineté du suffrage univer
sel. Leur manifeste, daté du M mai, 
porte les signatures de F. Couruet, A. i 
Alavoine, Audignoux et de H autres 
qui ont pu être recueillies dès la pre
mière heure. Les autres seront publiées 
demain. Evidemment, il s'agit d'un 
effort suprême; les proscrits non am
nistiés ni graciés ont l'air de jouer 
leur dernière carte sur l'élection de 
PtisssjS* • . 
' Il est question de quelques désor

dres qui se sont produits, hier, à l'en
trée du bureau de recrutement de la 
rue St-Dominique, où avaient été 
convoqués pour 10 heures du matin 
les jeunes gens des départements, ap
partenant aux cinq classes de 1874, 
7b, 7G, 77, et 78. 

Ennuyés d'attendre, ceux dont le 
tour tardait (les jeunes gens étaient 
introduits cent à la fois et il n'y en 
avait pas moins de quatre mille con
voqués) firent du tapage. Pour arrêter 
ces désordres, le poste dut intervenir, 
et les soldats auxquels résistait la 
foule, furent obligés de croiser la 
bayonnette. Il fallut même le concours 
des gardiens de la paix pour venir à 
bout des récalcitrants. Eu somme, 
quelques contusions dont le Réveil So
cial et la Lanterne font grand bruit, 
voilà à quoi se réduit l'affaire de la 
rue St-Dqminique où les défenseurs de 
l'ordre ont, comme toujours, reçuplus 
jde coups qu'ils n'en ont donné. 

lia Bourse a été plus faible hier. Ce-
icnda 

seront pas renouvelées et une exten
sion du droit de suffrage sera accor
dée aux bourgs irlandais. En somme, 
M. de Gladstone pourrait dire comme 
Richelieu, lorsqu'il prit la direction 
des affaires : « La politique de l'An
gleterre est changée. » 

Il en va être autrement de l'appétit 
des hommes. Rien ne change de ce 
côté là. Les compétitions relatives à la 
présidence du Sénat ne font que gran
dir. Il est certain que M. Dufaure ne 
eonsent pas à poser sa candidature et 
que la gauche choisira entre MM. Pel-
letan, Le Royer et Léon Say. Ce der
nier a déclaré, dit-on, qu'il ne se met
tait pas sur les rangs; mais qu'il ac
cepterait le fauteuil si ses amis le lui 
offraient. On sait ce que cela veut dire. 
L'information du Times, dont je vous 
parlais hier, était donc on ne peut plus 
exacte. M. Léon Say sera le concur
rent le plus sérieux de M. JulesSimou. 
Quant à ce dernier, il ne souffle mot, 
mais ses amis le suppléent, en affir
mant que M. Léon Say est bien plus 
utile à Londres qu'à Paris et qu'il doit 
le comprendre pour peu qu'il écoute 
son patriotisme. Cette thèse a un lond 
de vérité et l'on pense qu'elle fera du 
chemin. 

Par exemple, qui ne veut pas mar
cher du tout, c'est la Commission du 
budget qui s'est réunie aujourd'hui, en 
assemblée plénière, afin de constater 
qu'elle ne pourrait déposer le budget 
assez tôt pour qu'on le volât avant la 
Clôture de la session actuelle. Les jui-
listrcs ayant témoigné leur surprise, 
klM. IL "Brisson et Bouvier ont juré 
leurs grands Dieux que personne ne 
leur avait ditd'agirplus promptemeut, 
|i bien qu'une session en novembre 

:a absolument nécessaire. MM. de 
preycinet et Gazot ont dû se retirer 
tssez penauds devant cette fin do non 
recevoir. 

Les radicaux sont dans lajubilation; 
tar ils pourront surveiller de près le 
tabiiiet duraut l'exécution des décrets 
lu 29 mars. Or, c'était, assure-t on, ce 
[ue M. de Freycinet voulait éviter. Il 
éprouvera bien d'autres déconvenues. 

Le nouveau président du Sénat sera 
;lu mardi. 

USEiuBLÊE DES CATHOLIQUES DE PARIS 
Séance du mercredi 19 mai 1SS0 

La séance est ouverte à huit heures et 
luart, sous la urésidence de S G. i lgr 
fui l lemin, évoque de Canton, au mil ieu 
'une assistance non moins nombreuse que 
i vei l le . 
Outre les personnages présents hier, oa 

Jompte aujourd'hui MM le général Espi-
lent de la Villeboisuet, le marquis de Bé-
p i s y , le comte de Diesbach.aneieu membre 
| e l'Assemblée nationale : Hobinet de' Clé-

/, ancien avocat général k la cour de Cas-
iiion ; le comte de Melun, etc. 

lAprë* avoir remercié Mgr Guillemfn 
ravoir bien voulu honorer l'assemblée de 

i présence, M C h e s n e l o n g donne lecture 
lu télégramme suivant, qu'il a reçudu Va-
Ican : 

a Paris de Home, 19 mai, 
» îi h. 15 m., soir. 

* Sa Saiuteté ayant «gréé les fenl iments 
I exprimés dans votre t é l égramme envole 

aux catholiques réunis a Paris et a leur 
digne président, la bénédiction apostoli
que. 

» Cardinal N I N A . » 
La lecture de cette dépêche est saluée 

l'acclamation s unanimes . Le silence réia-
lli, M. Chesnelong donne la parole à M.do 
Tarscva l , qui lit uu remarquable rapport 
Lr l'Uaion dus prières, où to trouveut 1res 
Icureiisemunt exprimés les sent iments do 
1)1 ut de plélo qui animent les catholiques. 
l'honorable rapporteur uous approud que 
i nombre do diocèses qui no jouissi ri t p i s 
acoro des bienfaits do l'ailoratlon perpô-
jelle est maintenant réduit à 18. 

D'un autre côté l'adoration nocturne se 
vulgarise : k Paris, surtout, elle fait de très 
constants progrès. Les communions aug-
mcnlcnt daa» les mêmes proportions. Une 
seule parottae de la eapitale a distribué 
plus de 200,000 communions en 1879,— 
30,000 de plu* qu'en 187g. Les grands pèle
rinages de France ont reçu plus de 1,200,000 
communiante. 

L'Œuvre de l'Adoration réparatrice, fon« 
dée en 18713. compte aujourd'hui plus de 
mille membres. Le total des présences d e 
vant le Saint-Sacrement aVst élevé en 
1878 à plus de 25,000, «4 en 1879 à plus de 
30,010. 

Les chapelles de toutes les congrégations 
autorisées — par IKglian aaaleaiasi i— dis» 
tribuent annuellement à Paris plus de 
300,000 commmunions . La moitié de ces ri
chesses eucharistiques appartient à la cha
pelle de la rue de Sèvres, où 125,000 com
munions attestent la ferveur développée 
par une seule maison d e l à Compagnie de 
Jésus. Pour pénétrer au Gésù, y ne suffirait 
donc pas ds fouler aux pieds des litres de 
propriété privée, il faudrait marcher sur 
des tombes de martyis et sur les mill iers 
d'âmes qui viennent s'y mettre en rapport 
avec Dieu. De v ives applaudissements sa
luent ces paroles. 

Ua rapport relatif au droit de vivre en 
communauté, lu par M. P a u l B e s s o n , 
avocal à la Cour de cassation, édifie l'assis
tance sur les contradictions et la caducité 
des lois dites existantes. Cette œuvre juri
dique obtient u n vif succès d'attention. 

M. Chesnelong donne ensuite la parole à 
M. l e c o m t e d e s Cars , qui, dans un rap
port plein d'esprit etple in de cœur.raconte 
les origines et les progrès de l'Œuvre de 
l'Hospitalité de nuit. 

Trente mille malheureux sans asile ont 
été jusqu'ici recueillis par l'Œuvre, et j a 
mais le plus léger désordre ne s'est produit 
dans leurs rangs. Aucun blasphème n'y a 
môme été entendu. Voilà ce que constate 
tout d'abord l'inléressant rapport de M. des 
C»rs. -10,911 rations ont été distribuées aux 
hôtes. C'est pendant le dernier hiver sur
tout que la charité des fondateurs a eu lieu 
de 6'exercer. Pendant le jour, les maisons 
de l'Œuvre servaient de chauflbirs et d i s 
tribuaient des bons de pain et de bons de 
viande. 

Une nouvelle maison, fondée rue d'Ab-
beville par M. l'abbé Ardoirln, et adminis 
trée par M. Léon Leféburc, anciendépulé , 
donne l'ou-rage et garde les femmes pen
dant trois, jo iâ , jusqu'à ce qu'elles soient 
placées. Ces détails sont accueillis par d'u
nanimes applaudissements; l'assistance 
acclame avec enthousiasme les généreux et 
dévoués fondateurs d'une oeuvre qui at
teste une fois de plus la fécondité de l'es • 
prit catholique. 

Nos lecteurs connaissent l'excellent o u 
vrage de M. K e l l e r sur les Congrégations 
religieuses. Dans un discours fréquemment 
interrompu par les plus chaleureux bravos, 
l'émincut député de Beifort dégage de la 
statistique qu'il a dressée des renseigne
ments aussi pleins d'éloquence que d'à-
propos. 

L'éloquent orateur passe d'abord en re 
vue les différents projets de lois qui m e n a 
cent les congrégations; lois Paul Bert sur 
l'exclusion du personnel congréganiste, 
lois sur la laïcisation de l 'enseignement, 
loi sur le service militaire, loi Brisson sur 
les biens de main morte. Tous ces projets 
v isent non moins les congrégations auto
risées que les congrégations non recon
nues . Ce n'est pas seulement 00,000 enfants 
qui sont menacés, mais seize cent mil le 
enfants I 

M. Keller démontre que les congréga
tions religieuses sont la force et l 'honneur 
de l'Eglise et de là France. E'ies sont néces
saires à l'Eglise, puisqu'elles sont l 'expan
sion duaent imenlchré i ien . Un grand nom
bre d'entre elles ont été créées par des 

I prêtres du clergé séculier. L'abbé Le l'ail-
leur n'a-t-il pas fondé avec trois ouvriers 
ce magnifique Institut des Petites Sœur* 
dits Pauvres, qui, en co moment, donno 
ses soins à 20,000 vieil lards? 

Faut-il parler des missionnaires qui por-
1 tent le drapeau de la F/ancj dans les d e u x 

hémisphères, et auxquels le Gouvernement 
a é t é obligé de rendre hommage? Les Jé 
suites évangélisent en Chine, les Domini
cains en Mê.-opotatule, les prêtres de We-
pus et les ManMcs eu .Ojéaule, etc., etc. 

Kl les Filles de Saint Viucent-de-Paul ? 
Hép in lue* dans le inonde enller.on ignora 
même le uombre dus euf.tnts qu'elles Ins
truisent. C'est già-ie à elles, c est gr,\ :J à 
leurs écoles que la langue françaUe à rem
placé àCoDatanlinoi'le, le mauvais dialecte 

fe, et, de cet échange perpétuel entre uu 
'ère libéral et un entant généreux, naît ce 
gouvernent subl ime du cœur et de l'inlel-
Igence qui constitue l'ordre de la Provi-
l encc et la divine harmonie d'une ex is ten
ce chrét ienne. 
1— Ainsi, maman, reprit Luz, rouge d'à-
l imat ion, tout cel le fougue et celte ardeur 
l u i mo transportent. . 
1 — Arrête-toi à ces moments , élève ton 
Jrjeur à Dieu, purifie U source, el lous ses 
loui l lonuements d'écume prendront la 
l lancheur de neige. 
" Luz se jeta au cou do noire mère : 
J— Ah ! je respire près de vous I Et si don 
lanuc l était là, il dirait, je crois, les mêmes 
poses. . 
f Ma mère sourit un peu tristement. Puis, 
luand nous fûmes seules , elle me dit : 
[ _ Tu feras bien, Catherine, d'éviter do 
krler de don Manuel avec Luz. 
D e baissai la tôle en hésitant un moment . 
I—Ce serait un bien bel avenir 1 dis-]» 

f û Q - . , 
| _ N ' y songe pourtant pa3. Je le crois u n 
I m u i e de grande valeur; mais, avec toutes 
• s belles pemoes en tète, il est positif; il 
Y e u de fortune, il considère Luz comme 
fe enfant e l l'a déjà oubliée. 
f— Peut-être, répondis-je avec un soupir; 
Ivais cru saisir une impression forte dans 
1 regard dVigle. 
i— Il s'est v ivement intéressé à cel le na-
k-o d'artiste, voilà tout. 
J e méditai ces paroles et je tachai de dé-
Iirner mon esprit des rêves que je formais 
l u r Luz; cependant j'avais observé de 
\a près, j'avais saisi des nuances qui me 
t la ient avec éloquence. . . 
3'un autre côté, Elouard Hemy semblait 

•us le charme de la petite encri-mliresse. 
Lvoyais là un mariage de province bien 

Jesquin, un avenir bien étreit pour notre 
Itiste; mais c ' éu i l u n appui assuré, un 
l a s d'honnête homme sur lequel sa main 
Vlicate pouvait s'appuyer en sécurité.En-
a, je remettais tout a Dieu; mais que celle 

destinée me préoccupait : 
C'est ainsi que l'été se passa. Les jeudis 

du chalet étaient toujours remplis de char
me; la-famille Remy venait souvent nous 
y rejoindre, et Luz était traitée en vérita
ble enfant gâtée par tout col entourage 
sympathique. 

L'hiver qui suivit fut très-rigoureux et 
se fit sentir dè3 le mois d'octobre. 

Mon père eut une forte bronchite, dont 
les suites nous inquiétèrent. L'aflaibiisse-
ment occasiouna un état d'irrilatien ner
veuse qu'il eût fallu à tout prix calmer, 
tandis que, forcé maintenant de passer tou
tes ses soirées près de nous, il assistait 
ainsi aux nombreux orages suscités par 
Sébastien dans notre cercle domest ique, 
orages dout l'intensité augmentait à m e 
sure que le cadre de notre vie devenait 
plus étroit. 

Je ne savais pourquoi, un étrange sent i 
ment envahissait peu à peu mon être à ce 
moment de mon existence; c'était un m é 
lange de terreur vague et de forte espérance 
qui me faisait attacher les y e u x alternati
vement sur Luz et Sébastien, avec un désir 
passionné de me jeter entre eux et le d a n 
ger que je voyais , que je sentais venir dans 
ce lointain brumeux où certaines l ignes 
commençaient à se dégager sous mes veux 
vigilants. 

Nous revenions un jeudi soir de chez 
Mme de Monlello, qui nous avait tenues 
près du feu presque toute la journée. Luz 
en avait profité pour alimenter sa v ive 
imagination de mille récits sur l 'Espagne, 
sur l a vie à la cour, et enfin pour obtenir 
une description presque fantastique d u 
vieux château de Montory qu'habitait don 
Manuel au fond des Pyrénées : u n vrai nid 
d'aigle, disaii la duchesse, suspendu entre 
deux torrents, sur la crête d'une roche sau
vage , sorte de promontoire dominant u n 
océan do montagnes , de défilés, de pics, d e 
ravins, où la nature, dans un désordre g i 
gantesque, mêle la terrible au subl ime. 

Utuiort. 


